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Rémi Fraser : A Beautiful Mind
Analyse – scène « Traitement »
MUL 2109, Montréal, 2005
                La scène du traitement ma frappé dès la première écoute de ce film, il y a quelques années. La souffrance du personnage de John Nash est si poignante et si révoltante que l’on souffre littéralement avec lui. C’est une scène choc ; il est difficile de la regarder sans détourner le regard. Pourquoi ? Je crois que c’est parce que nous éprouvons une certaine crainte ; la crainte de souffrir de cette maladie, qu’est la schizophrénie, et d’en être complètement inconscient. De là l’inconfort à la vue de ces images. Cependant, à cause de la musique, on peut  y dénoter un tout autre point de vue. Et c’est ce qui rend, à mon avis, la scène d’autant plus intéressante. Comment la musique participe-t-elle à la scène ? Qu’est-ce qu’elle provoque comme réaction dans notre esprit ? Et est-ce que cette même musique représente bien les émotions ou les thèmes donnés par la scène qu’elle accompagne ?

                   Tout d’abord, cette scène qui dure en tout deux minutes quinze secondes communique littéralement à travers les images et la musique. En effet, la scène ne comporte pas beaucoup de dialogues. Quelques-uns uns seulement, accompagnés de quelques effets sonores illustrant les sons ambiants de cette tranche de film. Je ne veux pas dire que les dialogues ne sont pas importants dans cette scène, au contraire. Je dirais que l’auteur a opté pour la qualité et non la quantité. Il s’agit de John qui se fait escorter dans une salle de l’hôpital psychiatrique, où il est interné, pour y subir un traitement aux électrochocs. Nous l’accompagnons donc tout au long de sa souffrance, de sa frayeur et surtout de son incompréhension la plus totale de la situation dans laquelle il est plongé. Nous ne sommes cependant pas seuls spectateurs de ce supplice pour les yeux. En effet, Alicia, la femme de John et le psychiatre traitant ce dernier sont aussi au premières loges. Ce sont ces deux personnages qui dialogueront dans cette courte scène. De plus, ce tableau, si je puis m’exprimer ainsi, est divisé en deux parties. Premièrement l’arrivée de John dans la salle de traitement et toute la préparation de ce dernier à recevoir des électrochocs. Ensuite, le traitement en tant que tel. Pour ce qui est de la musique, qui est jouée par un orchestre symphonique, il s’agit d’un enchaînement modal de type éolien de quatre accords. Soit Si bémol majeur (qui se trouve à être Si bémol mineur mais avec une tierce de Picardie), Si bémol mineur au deuxième renversement, Sol bémol majeur et La bémol majeur ; le tout effectuant une boucle qui pourrait être répétée à l’infini. La pièce est aussi composée d’une mélodie simple, le plus souvent jouée par les violons et les cors français, accompagnée par procédé d’addition de voix internes ayant chacune son propre rythme ; le tout accompagné au piano par des accords (de tonique surtout) arpégés dans le registre grave de cet instrument. Notons aussi la présence de percussions comme les timbales et les cymbales accentuant les accords du piano à chaque début de boucle musicale et effectuant aussi des roulements en crescendo au début et à la fin de la deuxième partie de la scène. Ajoutons à cela la voix de Charlotte Church venant ajouter une touche très aérienne à la mélodie de ce court morceau.

                 En second lieu, seulement après avoir vu la scène en tant que tel, la première idée musicale qui nous vient en tête est à mon avis un thème triste en mineur évoquant la souffrance de John, le personnage principal, et le désarroi d’Alicia sa femme.. Ou encore, un thème sinistre et inquiétant évoquant le côté horrible de la séance d’électrochocs et la froideur dans laquelle sont prodigués les soi-disant traitements contre la schizophrénie. Ceci dit, il en est tout à fait autre chose, car le thème utilisé pour cette scène à une connotation noble, digne, grandiose (folie de grandeur, grandes civilisations du passé englouties) ou encore irréelle, voir surnaturelle. Combiné à l’image de John Nash, qui est littéralement un grand génie des mathématiques et qui en est réduit à subir ce genre de traitement, on peut voir que le choix de ce type de thème musical est tout à fait judicieux. De plus, avec la voix humaine à la mélodie, on ressent vraiment le côté irréel, presque fantastique de la schizophrénie (enfin, celle de John Nash). Une question se pose néanmoins. À quoi est dû le côté noble et aliénant de cette progression d’accords ? Et bien une personne s’est penchée sur le sujet. Il s’agit d’Alf Björnberg, qui réalisa cette recherche en conjonction avec le séminaire de recherche du Département de Musicologie de l’Université de Göteborg, et qui fût présentée en 1984. En effet, la progression d’accords utilisée dans le thème qui nous intéresse est constituée des degrés I min, VI bémol et VII bémol. Selon Björnberg, on pourrait qualifier d’harmonie éolienne cette progression d’accord utilisant les notes du mode éolien ou de la gamme mineure naturelle. Toujours selon Björnberg, les progressions éoliennes sont souvent utilisées en de courts ostinati harmoniques perpétuellement répétés pour créer l’effet d’un champs harmonique éolien. Ce qui est le cas de notre thème en question décrit plus haut. De plus, Björnberg fait aussi référence aux paroles de chansons rock  utilisant l’harmonie éolienne et ayant souvent comme sujets : des narrations historiques et mythiques, des états statiques de suspense et de prémonition, l’aliénation par rapport à la vie et aux relations personnelles, à la peur, mais aussi à la fascination par le futur, les technologies modernes et la civilisation. Ce qui justifie bien, à mon avis, les associations à des thèmes comme la noblesse et la folie, pour ne nommer que ceux-ci, dues à l’emploi d’une harmonie semblable dans la scène du traitement.   

